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sacrifiés, enduisent les parois intérieures d’un épaisse couche d’huile. Les réci
pients sont replacés sur leurs supports et on verse un peu d’huile dans chacun

d’eux. On entasse dessous et autour d’eux autant de bûchettes que l’on peut, afin
d’obtenir un feu très vif. La mambo et ses collègues récitent des conjurations et
 font tinter leur hochet pour hâter l’embrasement des pots. Les hûnsi courent autour
du péristyle en chantant. Voici, à titre de spécimen, le texte d’un de ces chants;

Atchasu bâ mwê zê

Fòt li tut maré (bis)
Atchasu bâ mwê zê

Zê-là tut fêlé (bis)
Atchasu bâ mwê zê-là
Zê-là tut maré

Atchasou donne-moi la marmite
Apporte-Ia toute attachée
Atchasou donne-moi la marmite
Cette marmite est toute fêlée

Atchasou donne-moi cette marmite
Cette marmite est toute attachée.

Quand la flamme jaillit haute et claire, l’animation redouble. Les hûnsi se pro
sternent, „baisent-terre“, et reprennent leur ronde échevelée autour des zê. Des
possessions se produisent à ce moment, mais, de même que tout à l’heure, elles ne
sont que passagères. Les prêtres veillent à ce que les femmes ne soient que „saou
lées“ par le dieu. Des hûnsi, drapeaux en tête, vont chercher dans le sanctuaire
les „pots de tête“, les govi 20 ) (cruches), les colliers et les pakèt 21 ). Ces objets sacrés
sont passés rapidement dans les flammes et rapportés dans le sanctuaire.

Le péristyle est éclairé uniquement par les flammes qui jaillissent des zê. Dans
leur ronde effrénée, les hûnsi, vêtues de blanc, disparaissent dans l’obscurité, pour
réapparaître pendant quelques instants dans le champ de lumière. Selon toute évi
dence, beaucoup, d’entre elles sont saoulées par les Iwa et titubent. Quand le zê
nago brûle à son tour et que le rhum versé dans le feu lance sa flamme bleuâtre,

l’excitation monte et un grand nombre de hûnsi chancellent ou se roulent par terre

en état de transe. Les possédés, après quelques convulsions, rentrent dans la danse.

Les feux éteints, les pots sont retirés, avec les pieds nus. Un certain nombre
d’entre eux se sont fendus sous l’effet de la chaleur. On trace un vèvè, dans lequel

s’inscrit un cercle, qui délimite le pourtour d’une fosse qu’un homme creuse avec
une barre de fer. L’intérieur de la fosse est „croix-signé“ et on y fait des libations
d’eau et de liqueur (fig. 4). Sur des feuilles de mombin, on dépose les „aliments“ sacrés.


